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I. .- Inflammation par les particules solides 

Des multiples théories qui ont été proposées sur l'inflammation 
du grisou par les explosifs, la dernière en date a été présentée 
par M . Audibert, directeur de la Station d'Essais de Montlucon, 
et met en cause principalement l'action des matières solides de 
l'explosif non complètement détoné au passage de l' onde explo­

sive (1) . 

Un des principaux arguments apportés en faveur de cette idée 
est l 'identité presque totale observée entre l'ouverture du cône 
d'allum age (c'est-à-dire du cône dans lequel l 'interposition d ' un 
écran de même dimension que la base du cône produi t l 'extinc­
tion) et l' ouvert ure de la gerbe de projection 1/ 2 (c'est-à-dire à 
l' intérieur de laquelle se g roupe la moitié des particules solides). 

Dès l'apparition de cet te t.héorie, nous avons émis des doutes 
sur sa validité (2) en nous basant sur les faits expérimentaux qui 
avaie~t été décrits. Nous avons fait notamment l'hypothèse qu 'une 
partie au moins des traces de perforation observées sur les écrans 
venait non de projection de matières solides non encore décom­
posées et tenues à cet état par une t rop grande pression, mais 
simplement d'explosif non détoné pour une cause mécanique; par 
exemple, dans le tir à l'air libre, les parties périphériques de la 
cartouche ou, dans le t ir au canon avec amorçage antér ieur, cer· 

(1) AUDIBERT, Re~ue .de l'industrie Minémle, janvier 1929 et Annales 
des Mines, 1929, 4° livraison . 

(2) A. $EGAY, Annales des Mines de Belgique, 4° livraison, 1928, p. 966. 
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taines parties voisines du détonateur, pouvant même représen ter 
un poids assez considérable si le détonateur est enfoncé jusqu'au 
bout dans la cartouche, comme il est d'usage. 

Pour vérifier cette hypothèse, nous avons ultérieurement effec­
tué quelques tirs en employant les écrans indiqués, c'est-à-dire, 
pour une distance de 80 centimètres de la bouche au canon, une 
tôle de fer de 0,6 millimètre d'épaisseur. L 'explosif employé 
étant de la grisoudynamite roche (70 % de nitrate d'ammoniaque 
et 30_ % de nitroglycérine gélatinée) tirée à la bouche du canon 
avec amorçage antérieur - canon de 30 millimètres, cartouche de 
même diamètre. 

Dans ces conditions, on a obtenu sur l'écran 231 empreintes avec 
le détonateur complètement enfoncé dans la cartouche, et 388 avec 
le détonateur enfoncé de telle sorte que le fulminate seul soit à 
l' intér ieur de la cartouche. Or, on sait, au contraire, par des expe!­
riences antérieures faites en plaçant le canon dans une chaudière 
à mesure de pression, que le second dispositif correspond, en gé­
néral, à une détonation plus complète de l 'explosif. Il était d~~ 
lors très douteux que les empreintes observées correspondent à de 
l'explosif non détoné pour une cause quelconque. 

Pour vérifier si effectivement l 'explosif non détoné est incapa­
ble d 'impressionner les écrans dans les conditions des expériences, 
nous avons tiré 100 grammes d ' Amatol ,. amorçage antérieur au 
fond du canon, et obtenu 158 empreintes; puis 100 grammes du 
même Amatol additionné de 15 grammes de sable, de même gros­
seur de grains que Je nitrate d'ammoniaque (environ 0,2 milli­
mètre de diamètre). Dans ces conditions, nous n'avons plus obtenu 
que 102 empreintes. Avec 100 grammes d'Amatol additionné de 
15 grammes de sable relativement gros (environ 0,5 millimètre de 
diamètre), on trouve 81 empreintes. 

Co~e le quartz est incomparablement plus dur que le nitrate 
d 'ammoniaque et possède une densité supérieure, la preuve est 
ainsi faite que les composants normaux d'un explosif en général 
sont incapables de faire des empreintes sur les plaques de fer dans 
les conditions des essais. 

Le nombre des empreintes re trouvées est d ' ailleurs très diffi­
cile à apprécier, car, à côté des empreintes très nettes, il y en a 
un nombre beaucoup plus grand de toutes petites qu'on est forcé 
de négliger en partie, de sorte que les nombres indiqués ne sont 
que très approximatifs et pris seulement en comptant les emprein-
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tes d 'une taille choisie arbitrairement, mais autant que possÎble 
toujours la même. De plus, il y a un nombre extrêmement grand 
d !empreintes venant du détonateur; avec l~s p~aques de. fer, ces 
marques sont cuivrées ef, par conséq uent faciles a reconua1tre. Par 

emIJle dans l 'essai cité plus haut, avec 100 grammes d' Amatol ex , . 
où l'on avait compté 158 empreintes, on t rouve en outre L. 790 mar­
'lues de même taille dont le pourtour est cuivré, venant, p~r con­
séquent, du détonateur. Comn~e le poids total de la domlle de 
cuivre du détonateur est d'envn·on 1,2 grammes, cela donne une 
idé~ de l"ordre de grandeur du poids de matières solides qui ont 

t icipé au phénomène en dehors du détonateur. par . 
1 

A 

Avec les plaques de zinc, t?utes les em~re:ntes ont e ;neme 
t t n ne Peut différencier celles qui viennent du detona-aspec e o . . , 
P 'chapper à, cet inconvément, on a fait l amorçage avec teur. our e ' . , 

t .t, d )'ordre de 5 à 6 o-rammes de fulmmate d argent une quan 1 e e o . 

, 'eche Toutefois la plupart des explosifs n e allume avec une m · ' . 
, d ns ces condit ions il a fallu employer un petit detonant pas a ' 

relai de dynamite gubr. . , . 
Il . t ·t ' déterminer ]a nature des empremtes relevees sm les 

i es a1 a . , - l ' J 
1 ques de fer 1rnisqu'elles ne pouvaient être attnbuees a exp o-

p a ' · ' l' · l"b sif lui-même . Etant donné que dans les tirs a air i r e ces em~ 

Pl·eintes n 'apparaissent pratiquement pas sur une plaque de f~1 
d "t' e ·qu'1l à une distance de 20 centimètres, on est ~on Ul a ,pens I 

s'agit dans ]a circonstance, de débris d 'acier arraches au canon. 
' · t " , t" ement avec amor-Pour le confirmer , nous avons ll"e compara IV ' 

çao-e au fulminate d 'argent : . te 
l OO grammes de grisoudynamite-rocbe et ob~nu 3~8 emprem s ,: 
100 grammes de grisoudynam~e-roche ~dd1t10nnes de 15 gram-

d ]·maille de fer mélangé à l'explos1f, et obtenu 1.384 em-
mes e i , · té . 

· l'u n grand nombre de tres petites non comp es, premtes, P s u . , d t 
de o-risoudynam1te-roche places ans une car ou-1 OO grammes b . , 

~ ·11 · 't· et 15 grammes de limai lle de fer verses dans che de 21 m1 lille ies , , 
"d t ·e la cartouche et le canon, e t 1 on a trouve dans l'espace V1 e en l , 

d .t. 2 996 empreintes sans compter un tres grand nom-ces con i 1ons . ' . . , , , , 
1 · 1·11iers de toutes petites qm n ont pas ete comptees. bre, p usieurs m , . . . 

·t les empreintes observées viennent bien de part1-0n vo1 que . 

l d ' acier arrachées au canon , et, d 'autre part, que cet matière 
eu es . f. ·t· 11 A t réduite \' ll JJoudre plus ou moms me, ou par 1e e-r lle-meme es . , 

b ·Al' lorsqu 'elle est placée au sein de l 'explosif. Dautre ment ru ee . dd .. 
bQerve }Jarfois snr les écrans, daus les tirs avec a 1t1on parl, on o ~ 

....... -. .......... __________ ......... ___________________________ _ 
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de sable ou de ~aille de fer d , 
1 

. . , ' es espcces de nuages qui rappellent 
un peu a voie lactée dans une . ·t d . 1 , 

1 1 
. cai e u c1e . Ces nuages examinés 

a a oupe ou au zrucroscope t . , 
t , , l' 

1 
. . son constitues par les produits aJ· ou-

es a exp osif qm ont ét, " · i ', Il , . e porpilynsés et sont restés adhérents à 
ecran. s sont repartis en , , 1 d !"' . genera e façon tout à fait irrégu-

iei:e, mais plutôt concentri ' I' · , que a axe du canon · il semble qu'ils 
correspondent a des J. ets d . ' d. . . ., e gaz et ils montrent un grand état de 

1v1s10n de la matiere à l' intérieur de ces . t 
Le fait I Je s. 

. que es empreintes observées dans le tir au canon ne 
viennent pas de l'explosif n 'est , pas une preuve contre la théorie 
av~ncee par M. Audibert des inflammations ar· le 
sohdes d'explosif non de'ton , P s particules 

e au passage de l ' d Il , 
effet, aucune raison de "mettr on e. n y a, en 
cette e,Pstence 't t d' e en doute l'existence de celles-ci, 

e an ' une part aff , 
d'autre part confir , , irmee par la théorie, et, 

mee par l'etude , · 1 sitions d'explosif. expenmenta e des décompo-

D'autre part, il est vraisembl hl . 
non décomposé au a e que la fraction çle l'explosif 

passage de l' onde . ' 
de passer à l'état gazeu , 

1
,. , . qui n aura pas eu le temps 

· x a mteriem· du t · Jeté à l'état encore solid , 
1
, , . canon, e qu1 sera pro-

e a extenew· de 1 · · 1 . t une gerbe qui aura la ~ , . . ce ui-c1, e sera smvan 
meme repartition q Il 

observée en aJ·outant d . ue ce e que nous avons 
es particules de f "f , . 

dans l'explosif. Or n er um armement réparties 
' ous avons constaté ' î ' , 

rence appréciable dans 1 , . . qu 1 n y a pas de diffe-
1
. . a repartition de 1 b d 
1ma11les réparties dans l' 1 Ï a ger e provenant es 
les disposées au pourt exdp 0

1
81 et de celle provenant des limail­

our e a cartouch 
des particules venant .J.. e, comme ce ser ait le cas 

u.u canon. On peut 1 . 
que non traçables m t' . 11 en conc ure que, bien 
. a erie ement les t· I . s1f non déton, · . , ' par icu es solides de l'explo-

e qm sont proJetees en d h 
éventuellement la ~ 

1 
. d e ors du canon suivent 

meme 01 e ré rt· . 
M. Audibert. il n'y ,par i ion qm a été observée par 

' a , par consequ t · 
clusions qu'il tire de cett ·' .. en n en de changé aux con-
l'ex.tinction prodw"te e re~artition et de la coïncidence avec 

par l'mte •t• 
ouverture que la gerb rposi ion d 'un écran de même 

. . e, sauf toutefois t ' . pr0Ject1on, car il n'y 1 quan a la distance de 
de t• l ' a p us aucune preuv t' . . s par icu es d'explos"f t e ma enelle qu ' il y ad. 
cl i ru 2 J res ant encore ' 1' 't t . e , 0 du bord du . a e a sol ide à la distance 

canon. La chose t A 

mement peu probable. ' peu meme paraît re extrê-

On a vu, en effet ' ., l , ' ,. . ' qu une mat1ere a . d P a<:ee a 1 mténeur de l'ex 1 .f · ussi ure que Je quart,z 
p osi est compl'te · . e ment :porphyris~e. Il 
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est donc logique d 'admettre qu'un corps tendre comme le nitrate 
d'ammoniaque sera réduit à un bien plus grand état encore de 
division, ce qui lui permettra, vu la haute température, de pren­
dre la forme gazeuse aussitôt que les circonstances de pression le 
lui permettront. · 

En fait, la question reste ouverte de différencier l' action des 
jets de flammes et des jets de matières solides. 

Toutefois, un argument sérieux peut s'ajouter à ceux que nous 
avions émis dans l 'étude déjà citée en faveur des inflammations 
par les jets de flammes. En effet, l 'on sait qu' un des facteurs 
principaux de l' inflammation du grisou par les matières solides 
est une grosseur appréciable des grains, et il est fort peu vraisem­
blable d 'admettre qu'on puisse avoir encore des inflammations par 
des particules solides à une distance qui a été indiquée de im,20 
de l 'embouchure du canon, étant donné l 'état de division extrême 
qu'elles ont pris, et si tant est surtout qu'elles puissent exister 
encore à ce moment à l'état solide. 

Il faut naturellement excepter de cette dernière remarque les 
quantités de l'explosif non détoné pour une cause mécanique com­
me celles citées plus haut, correspondant à certaines parties de la 
cartouche avoisinant le détonateur ; celles-ci sont probablement 
projetées sans modifications, comme le serait une espèce de bour­
rage. Il est permis de supposer que ces fragments d'explosifs non 
détoné pour une cause mécanique pourraient correspondre aux 
matières solides précédant la flamme que l ' on observe sur les re­
marquables photographies obtenues par les expérimentateurs du 
Safety in Mines Research Board ( 3). 

Les flammes, à l'exclusion do l' intervention de toute matière 
solide allument très faci lement le grisou et nous avons montré 
( lac. cit. p. 968) que leur seule action peut parfaitement expliquer 
les nouveaux faits d'expérience décrits par M . Audibert, notam­
ment le fait que l ' interposition d'un écran de diamètre convena­
ble placé dans l 'axe du canon à une distance convenable empêche 
l' inflammation du grisou. Il suffit, en effet, d'observer que les 
jets de flammes de la détonation lancés dans l'axe même du canon 
ont très probablement une concentration et une vitesse de péné­
t ration dans le milieux grisouteux supérieures aux jet~ de flam -

(3) The problem of th~ s~fe use o~ ~onl m~n_ing explosives, W. PAYMAN, 
'.l'ransactions of the Institiit101i of M min11 E1111me~rs. Vol. L:X.;KV. Pnrt. 2, 
PP· 191 à 213i 19~. . . 
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mes de la périphérie, ce qui doit les rendre plus dangereux, et 
qu'il suffit de bouleverser ces conditions par l'in terposition d ' un 
écran pour r endre cette partie centrale semblable alL"i\ aut res, ce 
qui produit l' extinction ; les mêmes causes qui tendent à disper­
ser et ar rêter les jets de particules solides ayant eu même temps 
pour effet de disperser les jets de flammes et de les arrêter . Rien 
cfonc ne permet jusqu'à présent de décider d 'une manière formelle 
en faveur d 'une cause ou d ' une autre, bien que l'hypothèse de 
l'inflammation par les jets de flammes paraisse infiniment plus 
vraisemblable, pour les causes indiquées plus haut. 

II . - Inflammation par suite d'un mauvais fonctionnement 
de l'explosif, · 

Dans l ' étude déjà citée plus haut ( 4), nous sommes ar rivés à 
la conclusion que les explosifs antigrisou teux an alogues à ceux 
employés en Belgique, ainsi que dans les principaux pays mini~rs 
e~ général, sont incap;i.bles d'allumer le grisou dans un coup de 
i:nme normal, quelle que soit d ' ailleurs la fai blesse de résistance de 
la .roch~ par rapport . ~ la surch~rge d'explosif employé. Nous 
avions_ egalement : ssaye un c~rtam ~ombre de dispositifs que l'on 
pouvait supposer etre susceptibles d augmenter le dau t d t , , , ger e on 
aucun n a apporte d augment ation sérieuse de la facili t , d ' · fi _ 
mation. · e 1D am 

Tous ces dispositifs étaient plutôt d 'ordre me'c · d . , amque, et evan t 
ces msucces, nous avons cherché dans une auti· · 11 d . e v01e : ce e u 
fonctionnement anormal de l'explosif On sait ff 

1 . , · , en e et, que es 
explosifs S. G. P . en genéral laissent assez f ·1 t d 1 . . aci emen es eu ots 
de mme par suite notamment de prise d 'hu 'd't' d · . m1 i e, urc1ssement 
ou trop grande compression de la car touche L ' d 1 · . 

A , • • • on e exp os1ve s ar -
retant a un endroit de la file de car touch ·1 t · d ,. . . es, 1 es permis e sup-
poser qu Il pourrait se produire une phase · t . ' d ' · d . m e1me Jaire e com-
bustion de second ordre, capable de donn . 1· , d d , · 

• • , A e1 1eu a es ecompos1-
t1ons mcompletes et meme des déflagrati . 
t l 

ons pouvant persister un 
emps assez ong. 

Ce cas, qui est classique en présence de ., d , . . . . , pouss1eres e charbon, 
est tout a fait difficile a réaliser en l ' ab d · 
f · M. A d 'b . sence e celles-m. Toute-
~1s, .A u_ i ert cite un cas de déflagration fusante d ' un explo-

sif de surete dans un trou foré au roche · · r qlll a eu heu dans u ne 

(4) A. 8 EGAY. L!ontl'ibution Il l'étude des 1 ·r 
Anna/es des M 1'1 d B z' • 4 . exc US! s ant igrisouleux. r+ .. •• u+ · ies e e fJl~ue, 0 hvraison, 1928, 

....... 

~ 

1 
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mme française (5). Il cite, d 'au tre part (6) , des t'xemples d ' em­
poisonne~ents dûs à des · vapeurs nit reuses provenant de détona­
tions incomplètes de grisoudynamite-couche . Ceci montre que, 
dans ce cas, l'explosif n 'a pas suivi son régime de détonation usuel. 
Il fallait donc chercher ce qui ar riverait si ces cas se présentaient 
en présence de grisou. U ne étude expérimentale du fonctionne­
ment anormal de l'explosif avait déjà été faite par H . Schmer­
ber (7) .principalement en présence de charbon . 

N ous avons commencé par établir un disposit if permettant de 
fafre brûler n ' importe que l explosif au nitrate d 'ammoniaque. Or, 
l 'on sait que ceux-ci sont très réfractaires à la corn bustion ; ainsi, 
par exemple, si l 'on y plonge un f~r rouge, la com~ustion s'a~Tête 
presque toujours aussitôt qu'on retire le fer , par sUite _de la deper-

dit ion de chaleur 
N ous avons donc introduit une cartouche dans un t ube en tôle 

entouré de sable qui était au préalable por té à la température 
suffisante pour que la combustion continue après avoi~ été ~n:or­
cée par Je contact d 'un fer rouge pendant un temps determme et 
uniforme pour rendre les expér iences comparables-, C'est_ la tem­
pérature du sable nécessaire a entretenir la combt~st~on ci,_m permet 
d 'avoir une comparaison de la facilité de l' explosif a bruler. 

Nous avons ainsi constaté que le charbon est de beaucoup le 
corps qui favor ise le plus la combustion, ce qui était. à prévoir ; 
la nitroglycérine la favorise également . Les explosifs les ~Jus 
réfractaires à cet égard étant. ceux contenant de toi.1tes pet~tes 
quantités de corps nit rés aromatiqu e, comme la grisounaphtahte-

couche. 
· t été usage De tous Jes explosifs antigrisouteux qui on mis en : 

, . l ' J t' es a' haute teneur en alycérine, nous avons trouve a part es ge a m b . 

1 · · 'enflam me Je plus facilement est la Carbomt. 11 que ce UI qui s . A 

ff .t ffet pour cela , de la flamme produi te par une tete 
su i • en e ' 1 ·r t 't' 
d 'allumage de détonateur , et c'est le s~ul ~es e~p os1 s ayan e e 
en t!sage et q,ue nous avons essayés qui puisse s allumer de cette 

fa.çon. 

C 't' Ce11 lr11 / des Houillères de fi'r1111ce. noie lech-(5) A UD!DER'.l'. 01/LI " 

n ique, no 22, p . 99. 
C 'I" ()e11lr(I / des H ouillères de b'r(l11ce, noie lcch-(6) A ODIBER'.l'. 0 1111 " 

nique, n o 85, p . 117. . . 
(?) H. Somrnmma. Rec~1e 1·cl.1 e~ su r 1 em ploi d e~ Pxplosifs on piJéscnce 

du g risou. Extrait du Géme CIVl l, 1900. Béraage1, éditeur. 

.. 
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Nous avons alors créé des types d 'explosifs particulièrement. 
aptes à déflagrer, et avons cherché, soit· par compression ou prise 
d'humidité, à les faire dét oner de telle façon qùe la détonation 
s'arrête en route et qu'une part ie de la cartouche reste intacte.· 

En opérant soit à l 'intérieur du canon, soit à l ' intérieur d'un 
tube, il nous a été totalement impossible d'arriver à réaliser un 
seul cas, en dehors de la présence de charbon, où la détonation se 
transforme en déflagration et où il y ait inflammation du grisou . 

Cette étude préliminaire devrait être continuée dans le terrain , 
dans les condit ions de la pratique, mais il apparaît bien que ce 
doit être extrêmement difficile. Il ne faut· pas s'en étonner, si 
l'on pense que -plusieurs millions de mines sont t irées jou rnelle­
ment dans le monde dans les charbonnages grisouteux, dont un 
assez grand nombre encore en présence de gaz et qui, malgré cela , 
le nombre des inflammations est en somme très réduit. 

Etant donné cett-e circonstance et l'extrême difficulté où l' on 
se trouve actuellement de poursuivre cette étude par l'expérimen­
tation,)! est légitime de s'adresser à l'observation et l'étude êles 
statistiques d ' accidents produits par les explosifs a une grande 
valeur. 

En l 'appliquant au cas que nous avons envisagé, l 'inflammation 
par suite d 'un mauvais fonctionnement ou d ' une déflagration de 
l 'ex.plosif, nous avons vu que la Carboni t est, et de beaucoup, 
l'explosif courant le plus faci le à faire brûler. Cet explosif qui a 
été ~mployé autrefois et pendant de longues années d'une façon 
extrêmement extensive en Allemagne, n'y a pas, semble-t-i l, pro­
duit plus d 'accidents, au contraire que ceux survenus depuis qu'il 
est remplacé par d ' autres explosifs qui sont beaucoup plus diffi­
ciles à faire flamber. 

Par contre, M . .A.udibert signale (8) que, en 36 ans, cinq acci­
dents ont été produits par le tir de grisoudynamite et aucun par 
les grisounaphtalites. Or, ces derniers sont sensiblement plus 
employés que les premiers et beaucoup plus difficiles à faire 
flamber. Ou voit que ceci fournit une indication exactement. con­
traire de celle fournie par la Carbon it, par conséquent, dans ces 
conditions, on ne peut guère, quant à présent, conclure dans un 
sens ou dans l'autre que la déflagration éventuelle de l'explosif 
soit ou non la cause probable des inflamm ations observées. Le pro-

(R) AUDIBERT. Comité Oenlral d11s Houillè1·(ls d.e France , nole tech· 
11ique, n° 22, p. 118. 

-·W• 
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t d ent ier et c'est le seul qui ait une réelle impor-
blème res e one • . h 

t' de savoir pourquoi de toutes petites c arges 
t~nce ~ra iq::ent une seule car touche. enflamment parfois ~e 
d ~xplos1f, si° . alors que de fortes charges du même explosif 
grisou dans ta mmedans les galeries d'essais au cours d'épreuves 
n , enflammen pas 

, t' , J·uste t it re très sévères. 
repu ees a h s r t Mines 

0 
le septième " An nuai "Repo1 t of t . e a e y m 

ans . t• , (9) que le professeur Dix.on 
Research Board >>, il es~ ,men wnue - . 

d
, t , l' Université de Manchester que . a ecouver a . 

. it etites traces de peroxyde d ' azote abaissent con-
« l)e tout a fa !m )érature d ' ianition du méthane. Par exem-

sidérablemcnt la , . 1 a1~atives cette température a été 
d des expen ences compc t 

p~e, . ans ~ 00 ~i 6~0· C. par la présence d 'une aussi petite qua~­
roduite de 13 • , d d ' ote L ' importance de cette de-
. , 0 1 o/ de peroxy e az . . 

t1te que ' 10 1'. ·t· des explosifs est évidente, car · ' · de igDI !OU 
couverte vis-a-vis . t d traces de peroxyde d'azote 

d ' ·plosifs fourmssen es 
beaucoup ex . L . duits gazeux chauds de quelques 

t l . détonation. es pro 1 pendan eui . t conséquént être plus capab es 
t d 'explosifs pourra10n , par , '. , .. 
ypes .· u ' il n ' a été suspecte Jusqu ici. ,, 

d'enflammer le gnsou q . . 
Nous avons vu plus haut qu' il peut se prod'mdre des ~~~ a::~~ 

• .· d amite-couche a provoque es cas res 
maux ou la gnsou yn ·t de production de vapeurs nitreuses. 
d ' . · onnements par sm e empois . l ' Belgique avec un 
Un cas analogue a été également signa e en 

explosif brisant. . , · flam-
On ~cuvait donc supposer connaît1:e. enfm une c~us~ : em Nous 

mation se produisant dans les cond1t~ons de la :i~oa:1~e d 'azote 

h . h' , le vérifier en introdwsant du p y . , 
avons c erc e a · 't · t lacés à l' mte-
. . des tubes en verre scellés qui e a1en p 

liquide dans b ·d de car touches placées dans le canon . Ces car ­
rieur et aus a 01 s 1 , de 93 o/c nitrate d ' am-
. h d risou -tolite-couc ie composees o . , 

toue es e g T . •t t 1 'ene enflammaient le gn sou a la . t 7 °/c nm ro o u . 
moniaqne e o t de L 12 Par addition de 4,5 Jusque 

l 125 grammes e non . 
charge ce d d'azote dans une charge de 75 gram-
19 5 g r ·1m mes de peroxy e , li 

, ' 1 'f ous n 'avons réussi en aucun cas, a a umer 
es de cet. exp os1 , n ' . . d t t , 

m . . l'atmosphère de la galerie soi t evenue ou a 
Je .g1:1s~u ?1~:~{e~1ell en a été de même par l ' addit ion de 9 grammes 
fait inespd d' . ote à m1e charge de 100 grammes du même explo­
de peroxy e az , . d . de 

•t d ' ·' s ce dernier cas que 1 action u peroxy sif . On vo1 ap1 0 ' . 

(9) Pa.ge 26. 
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d'azote, s' il en avait une, serait en tout cas extrêmement faible et 
parfaitement négligeable Clans la prat ique. 

Il ne semble donc pas qu'il y ait beaucoup de chances de trou­
ver là une réponse au problème qui a été posé plus haut d'expli­
quer les inflammations inexplicables observées dans les mines. 
Toutefois, il semble que la question mériterait d 'être r éinvest iguée 
de près dans les condit ions mêmes de tir dans la roche . 

III. - Inflammation par les étincelles d'exploseurs 

L a difficulté de trouver une cause aux inflammations du grisou 
par les expl:osifs observées dans les m ines, attire de nouveau l ' at­
tent.ion sur une cause possible qui a été étudiée à fond par M. 
Taffanel e t ses collaborateurs dans des essais faits en 1912 et 1913 
et relatés dans une admirable étude d 'ensemble sur le t ir électri­
que parue aux u Annales des Mines ,, en 1919 ( 10) . 

Au début de cet te étude, l'auteur signale (p . 10) qu'il était 
surve~u en 1912, dans une mine du P as-de-Calais, une flambée 
de grisou au moment du t ir d 'une mine et qu'il était tout à fait 
difficile d 'admettre, étant donné les circonsLances du t ir , que l 'ex­
plosif était en cause. Après avoir vérifié que le courant fourni par 
l'exploseur donnait des étincelles capables d 'allumer un mélange 
grisouteux, l 'auteur a émis l'hypothèse d'une ' inflammation par 
la ligne de tir. 

" II suffit alors d'admettre que les fils de ligne avaient été 

projetés p~r le ~ir dans une région gri~ou~euse, tandis que l 'explo­
seur fonctionnait encore, et y avaient produit une étincelle 
enfl ammant le grisou. ,, 

Nous .connaissons, pour not re par t , u11 cas tout à fait analogue 
en B~lg1que où une flambée de grisou s'est produite en 1924 dans 
d.es c1rc~nstances telles qu 'il était impossible d ' incriminer l'explo­
sif et ou pourtant, d ' après les t émoins, la flambée s'ét ait produite 
sur le coup de manivelle de l'exploseur. 
L~ même hypothèse venait donc immédiatement à l' idée; tou-

tefois ce qui a empêche' d ' d · · ' ' , ,' . . • Y onner stute a 1 epoque, c'est que 
M . 1 affanel md1qua1t n ravoir· ob ' d" fi · ser ve m ammat1on dans aucun 
cas avec l'exploseur " boutefe t ' •· i'- · · de 

3 
' . u " pe 1" 111 0,a ele qm est un appareil 
a 5 mmes, pesant 1,5 kilogramm e, c 'est -à-dire tout à fait 

(10) Note sur le tir élecLrique . MM • 
eL P ERRI N. Annales des Mines j ,faert 

2 0 1
: f~F E'A N ll L, D AUTRICII E , Du~~ 

, 1vrn1so11s, 1919. 

1 
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analogue comme dimensions :i-ux exploseurs couramment employés 
dans les mines belges. 

II n'avait obtenu d'inflammation qu ' avec des appareils de 25 et 
30 min es pesant respectivement 12 et 7, 5 ki logrammes, c'est-à­
dire des appareils qui ne sont pas employas couramment dans les 
mines belges; et encore l ' inflammation n 'était -elle pas obtenue 

1
)our une résistance extérieure supérieure à 1 et 2 ohms, c'est-à­
dire pour des longueurs de cîtble de mine double de 14 et 27 mè­

tres seulement. 
La Commission Anglaise avait toutefois signalé (11 ) que des 

étincelles de rupture mettant en jeu de très petites quantités 
d 'énergie étaien t néanmoins capables d 'e~flammer le grisou. . 

Devant l ' intérêt manifeste de la quest10n, nous avons repris 
l 'étude des étincelles produites par les petits exploseurs, et avons 
employé une boîte en fer d 'environ, un litre et

1 

demi que. l'on 
remplit de mélange grisout eux par deplacem~nt, d eau . "f!n fll de 
cuivrn de détonateur de 0,6 millimètre de diametre est tendu en 

t d la bo'ite . un autre fil somblable est soudé au bout d'un ravers e , 
fil de fer passan t à travers un bouchon et coudé de façon 

gros · t d ' l d , · ser·v·i'r de manivelle, ce qui perme amener es eux a pouvoir 1 • , • 

fils en contact et de le rompre à volont é. Une glace e~aisse permet 
d'observer les étincelles à l ' intérieur. Quan~ on fait tourner la 

· ll d l 'exploseur et que presque en meme t emps on rompt mamve e e . . . 

1 
· 't bser·ve des étincelles plus ou moms grandes sUivant e circm , on o . . 

, · o' l 'on a rompu Je cucmt par rapport à la 
le moment precis u . 

d 1,. d 't d l 'exploseur. La plupart de ces appareils por-
course e in u1 e . . 

d
' ill un dispositif qw ne lance le courant dans le cir-tent a eurs . . . 

. ,, rtir du moment où la mamvelle a at temt une certame 
cmt qu a pa . d · l" d · . . , éral presque à la fm e sa course, mais m uit 
poS1t1on, en gen 

. . tation et fournit encore du courant pendant u.11 
con tm ue . sa r o 

certain temps. d 'ff ' - · · essayé des exploseurs de l erentes ongm es ave~ 
Nous avons . 1 At , d 'ff ' , ul ts ·vants qui peuvent d 'ail eurs e re tres i erents 

les r es ta su1 ' . , . 
. tain nombre de circonstances encore m al determi-

smvant un cer , , . 
, · mi lesquelles il semble que 1 angle de separat10n des 

nees, mais par 
fi ls ·oue un rôle important. . . . . 

J 
1 

. A _ Construct10n au tn ch1enne, 6 coups de mmes, 
Exp oseurs · . 

' l t .· u e type B. D. K. pesant 2 kilogrammes, enflam -
dynaroo-e ec nq ' ' 

· 1 loders for S hot-firin9 in Coa l Mines. Sa.fety in Mines 
(Il) Electr1ca exp 

h Board paper no 11, 1925. 
Reesearc ' 
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me le grisou (9 %) après avoir observé une petite ét incelle qui 
ne l 'enflamme pas. 

Exploseurs B. - Même const ruction, 3 à 5 coups de mines, 
magnéto-électrique, type B . M . N . pesan t 1,6 kilogramme, quel­
ques petites é tincelles, puis inflammation. 

Même résultat, plus difficilement, avec du grisou à 7 % et une 
longueur de câble double de 177 mètres, correspondant à une 
résistance de 13,5 ohms en ligne. 

Même résultat, mais avec une beaucoup plus grande difficult é 
avec un mélange à 9 % de grisou et une longueur de câble double 
de 380 mètres, correspondant à une résistance de 28,5 ohms ; en 
augmentant la longueur du câble de 50 mèt res, on n ' observe pas 
d 'inflammation avec 50 coups de manivelle. 

Ce type d 'exploseµr est de beaucoup le plus répandu en Bel­
gique. 

Exploseur C. - Construct ion allem ande, 5 coups de mines, 
pesant 1,5 kilogramme, t rès employé en Allemagne et dans la 
Sarre. Inflammation facile du grisou après quelqu es pet ites étin­
celles. Il n'enflamme plus au bout d'une ligne de 225 mètres 
(17 ohms). 

E xploseur D. - Même construction, 10 coups de min es, pesant 
2,3 kilogrammes. I n flammation facile du grisou à la première' 
étincelle. 

E x.eloseur E . - Construction française, 3 à 5 coups de mines, 
pesant 1,3 kilogramme, portant la mention u A pprouvé par la 
Commission du gr isou ». Très employé en France. Enflamme t rès 
facilement au bout d ' une ligne de 375 mètres (28,5 ohms). En­
flamme facilement au bout d'une ligne de 675 mètres (51 ohms) . 
L 'inflamm_ation est moins facile avec 925 mètres (70 ohms). Elle 
devient très difficile, mais s'est encore produite, avec 1,175 mètres 
de câble double (88 ohms). 

Cet exploseur est par conséqu ent, et de beaucoup, le plus dan­
gereux de ceux essayés ci-dessus . TI présente même une particula­
rité r emarquable, c'est qu' au bout d 'une ligne de 675 m ètres, il 
est déjà incapable de faire partir un seul détonateur de sensibilité 
moyenne, alors que les étincelles qu'il produit dans ces conditions 
allument encore facilement le grisou. Cela peut paraître inatten­
du, mais s' est produit également avec l 'exploseur suivant : 
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tlxplosew·s F . - Construction anglaise de 1920, 2 coups de mi­
nes, pesant 1,5 kilogr. , portant la ment ion cc P ermitted E xploder ,, 
(aut orisé en Angleterre dans les mines grisouteuses) . Le cas de 
cet exploseur est extrêmement typique; en effet, i l avait été 
réformé cômme donnant lieu t rop souvent à des ratés, même pour 
un seul détonateur . E n fait, son axe ainsi que plusieurs dents 
de la couronne ét aient usés, de sorte qu 'on ne pouvait plus donner 
à la manivelle qu' un mou vement len t. Dans ces conditions, il était 
incapable de faire partir un détonateur de sensibilité moyenne, 
quoique encore capable de le fafre pour un très sensible. Après un 
certain nombre de tentatives, nous avons néanmoins encore r éussi, 
qu oique assez péniblemen~, à e~flammer le grisou av:c une étin­
celle produite au bout d une hgne double de 27 metres cor res­

pondant à une résistance de 2 ohms. 
Le cas de cet exploseur qui est deve~u incapable d 'allumer 

cer tains détonateurs, m ais dont les étincelles continuent à pouvoir 
allumer le grisou est tout à fait remarquable~ e.t ~ont~~ q~e, 
pratiquement, avec ~ 'importe quel _explose~ s1 petit qu il s01t, 
l 'inflammation du grisou dans la mme est simplement suspendue 
à la coïnciden ce d 'un certain nombre de facteurs : 

1. Qu'il y ait du grisou en propor t ion allumable; 

2. Que les fils soient projetés et que deux parti~s nues se ren· 

contrent; 
a. Qu'elles se sép arent à un mome~t. où le couran t vient .~nco~e 

d 1
, l et à une nfi.riode choisie de la course de l mdUit e exp oseur r - , . 

• 
1 

t est suffisamment intense; cet te periode sera d'autant ou e couran · 
plus étendue que l 'exploseur est plus gros, exemple, l 'appareil_ D 
• 

10 
d'où le danger plus grand ven ant des gros appareils, 

a coups, If . d . d , d 
d 

ui par leur construction, se -1n uct10n ou uree e 
ou e ceux q -1 c .. 

· d l ' " dtii"t allument plus fac1 ement. omme prem1ere 
rotation e m . 

· t. grossière sur ce pomt, on peut prendre comme 
approxim a ion 1 d 1 . . . . · 1 , 1· tance qu'il faut interca er ans e circmt pour 
mdicat10n a r es s . . . . 

· fl t"on t rès difficile dans des condi t ions mdentiques. 
rendre l'm amma i 

• 
1 

"bilité de contacts postérieurs obtenus sur la 
Quant ~ a llposs1 'té. , étudiée d 'une façon méthodique par M. 

1 · de tir e e a e 
igue ' 

1
, 't d citée plus h aut et à laquelle on ne peut que 

Taffenel dans e u 0 

se r eporter . . 
l nt qu'il a établi par des mesures directes que 

Rappelons seu eme • ''b 1 
d·t · de là pratique la roche commence a se ran er 

dans les con 1 ions 
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dans un temps très court, qui est de l 'ordre d 'un millième de 
seconde après le passage du courant dans le détonateur, et que 
la vitesse initiale des fragments abattus pourrait approximative­
ment varier entre 1 et 10 mètres. Une vitesse de un mètre corres­
pondant à des trous peu chargés et cassant le massif presque sans 
déplacement ; une vitesse de 10 mètres correspondant à des trous 
de mine surchargés. Dans les conditions ordinaires, la vitesse ini ­
tiale moyenne des roches serait de 3 à 5 mètres- par seconde. 

Si l' on suppose que les ligatures non isolées des fils de détona­
tem· avec les extrémités des câbles de mine n'étaient distantes à 
l'origine que .de 10 centimètres, on voit que l'on peut à la rigueur 
obtenir un contact entre elles à partir d'un temps variant entre 
deux et trois centièmes de secondes, compté à partir du départ 
du détonateur. Or, le courant passe dans l'exploseur pendant une 
durée beaucoup plus longue qui a été mesurée par M . Taffanel 
pour divers exploseurs et est en général de plusieurs dixièmes de 
seconde. 

Il restait à vérifier par des observations directes que ces con­
tacts se produisent bien effectivement dans la mine. Ceci a été 
fait en 1913, entre autres à la fosse n° 3 des Mines de Liévin 
( loc. cit. p. 197) où sur 11 essais avec un exploseur « boutefeu ,, 
de 3/5 mines, .on a trouvé deux contacts postérieurs certains, et 
dans les essais à la fosse n° 4 des Mines de Lens, avec différents 
exploseurs, où l 'on a observé cinq contacts postérieurs certains sur 
99 tirs effectués. 

' A côté des contacts postérieurs se produisant à l'extérieur des 
trous de mine sur la ligne de tir et qui sont éminemment dange­
reux, M . Taffanel a distingué d'autres contacts qui se produisent 
fréquemment à l ' intérieur du bourrage et qui sont beaucoup moins 
dangereux, étant plus ou moins protégés par celui-ci. Par un 
artifice extrêmement ingénieux, il est arrivé à faire la distinction 
entre ces deux sortes de contacts et à les enregistrer séparément ; 
les chiffres relevés ci-dessus dans les essais aux Mines de Liévin· 
et de Lens se rapportent uniquement à des contacts extérieurs 
aangereux. Comme on le voit, ceux-ci ne sont, dans les conditionS' 
de la pratique des mines nullement une rareté et l'on ne saurait 
trop attacher d ' importance au fait que ces contacts sont capables 
d'allumer le grisou avec les exploseurs d'usage courant, même les 

plus petits. 

1 .. 
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On a donc un tl réponse possible au problème indiqué 
plus hau t des tirs qui allument dans la mine et non dans les 
g~leries. d ' essais. Cela ~ermet en particulier d'avoir une explica­
t'.~n . raisonnabl~ . des mflammatious tout à; fait 1anormales qui 
s eta1ent prodmtes assez fréquemment pat· l ' usage d'une seule 
cartouche. Eu effet, cell~s-ci sont souvent employées (par exemple 
pour le recarrage des voies) dans des cas où une demi cartouche 
et même 111oi11s suffirait, de sorLe qu ' il peut, y avoir, malgré la f~i­
ble q uau tilé employée, u11e surcharge re lai ive considérable, d ' où 
g raude vi tess.: de projectio11 de la roche qui faci lite le contacl 
t rès r~pide des fil:. Une ~1 i1~e. surchargée et dans laquelle la charge 
t:lst tres rnpprochee de 1 onf1ce du t1·ou de mine, aura uue teu­
da11ce tou te particulière à faciliter les contacts postérie1u·s dan­
gereu~ , ce qui expliqt1e la fréquence relative des accidents de ce 
genre. 

Quels sont les remèdes? 

M. 'f'affan el en indiqué plusiu11rs : 

f . ~ l ,.; plus simpll,j cousis~ i'.t llmploytir des càbltls de mine 
iso lés el à isolt:r égalc111 c11 L les ligatures dû détouateur. 

Ceci peu (, facilemen t être réglementé ; mais, d~autre part, I'iso­
leiu ent des câbles dti mine est facilement détérioré aux abords du 
ft-011t par projectio11 de pierres, etc., e t d ' autre par't, il n 'y aurai t 
aucune garantie quant à Ja bonne exééution de l ' isolement des 
ligatures par Io boutefeu. li est donc iufinimen t préférable de 
recourir à des mesures automatiques. 

2. - Comme mesure de ce ge11 rn, i\/. '.l'affauel propose d 'em­
ployer des exploseurs dans lesquels le temps de passage du coura11 t 

serai t limité à uue durée de 3 ~t 5 ceutièmes de seconde . 11 a 
observé, en effet, dans les conditions de la mine, que les contacts 
postérieurs dangereux ne se produisent guère avant une durée 
ùe ] 'ordre de ce temps après le départ du détonateur. Il a étudié 
dans ce sens un exploseur qui avait été modifié par la Société des 
Mines de Liévin de façon à limiter à Ull centième de seconde 
seulement la durée de passage du courant. Malgré cette durée 
extrêmement r éduite, cet exploseur avait, pom· le tir des mines 
en série, une puissance presque égale à celle du même exploseur 
non modifié. Cela permet de r éduire de façon très notable et 
sans inconvénient Rérieux, le risque dû aux étincelles pa1· contacts 
postérieurs. 
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Ce risque serait même radicalement supprimé, au lieu d ' êtrto 
seulement réduit, si l'on employait en même temps des détona­
teurs allumés par des amorces à retard régulier et com·t , par 
exemple 5/100 de seconde. Il suffirait pour cela d'interposer une 
épaisseur à déterminer d'une poudre déflagrant à. une -vitesse 
connue, entre la poudre électrique et le détonateur. Dans ces 
conditions, le courant de l'exploseu 1• limité également à une durée 
de 5/100 de seconde serait certainement éteint avant que la déto­
nation ait pu commencer à ébranler les fils. 

L ' adoption d'exploseurs à durée de courant limitée de 3 à 
5/100 de_ s;conde a été recommandée en France par une circulaire 
du Com1te Central des Houillères de France en date du 20 octo­
bre 1925. -!"-,la ~~it.e de cette circulaire, un appareil modifié dans 
ce sens a ete cree par un constructeur, qui a été toutefois d ' avis 
que la limitation à cette durée du passage du courant affaiblissai t 
ne~ment _la puiss_anoe d~ l'exploseur, et que pour conserver cette 
puissance mtacte 1! fallait faire des modifications assez sérieuses 
à l 'appareil, qui est malheureusement devenu d' un prix assez 
élevé, et il ne semble pas que son usage se soit r é andu d'une 
façon générale en France. p 

3. - A côté de ces mesm·es indiquées par M. Taffanel la 
Commission Anglaise (loc. cit .) en a proposé d ' autres : ' 

D 'abord l' allumage pa~· piles sèches . On sait, en effet pat: de 
nombreux auteurs qu'en l'absence de self induct·

1
·
011 

' · fi 
. · une in am-

mation par le courant continu ne peut. se faire qu'avec des inten-
sités ou. des différ~nce_s de ~otentiel qui ue se r encontrent pas dans 
la prat ique du tir electnque. Par exemple avec une ligne de 
1,6 ohms, M. Taffanel (12) n 'a pu enflammer avec 24 volts eL 
14 ampères. Il existe _des modèles d'exploseurs à piles sèches de 
ce genre ayant un poids e~ un encombrement. raisonnables pollr 
un nombre de coups restremt. ; leur pl'incipal défaut, apparent 
étant l'usure des piles. 

La ùommissio11 A.nglais1:1 s 'est eu out.re alt.acbé.,, à p roduire dtos 
exploseurs dont .le~ étincelles soient. ~ncapablcs d ' allumer le gri­
sou el y est arnvee pour des appareils de faible puissance. Elle 
a pour cela employé deux procédés simples, l'augmentation de 
pertes dans l' armature de l' indui t et. l' intercalat ion d ' une résis­
tance sans self entre les bornes de l'armature. Ces deux procédés 

(12) 'rAFl!'AN'EL, loc. cil. pp. l69 it 172. 

• 
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sont effi caces, mais affaiblissent sensiblement la puissance de 
l'exploseur, au moins lorsqu ' il s'agit d 'un appareil à basse ten­
sion, et il semble qu ' il ne faille guère compter allumer plus d ' un 
détonateur à la fois, de sorte que l 'on ne dispose pas d ' une marge 
appréciable de puissan ce lorsque l ' appareil perd avec l'usage une 
partie de sa valeur primitive. 

On voit qu' il existe déjà plusieurs solutions pratiques permet­
tant de. limiter et. même de supprimer complètement le risque 
d ' inflammation par les étincelles sur la ligne de ti r. Vu l ' impor-
1.ance du sujet., il serait. désirable de les mett re au point d ' une 
iaço1; tout à fait, pratiq ue, eL au besoin d 'en imaginer d:autres, 
J e façon que leu1· emploi se géuéra)ise de façon exclusive. La 
sécurité du tir des mines est à ce prix. 

lŒSUME. 

T. _ Les t!Xpeneuces décriles monll'ent. que les empreintes sur 
les écrans placés en face de la bouche du canon, et qui avaient 
6Lé indiquées comme vuuan t. dt: part icules solides de l'explosif 
11011 détoné a u passage de 1:onde de délouat-ion, viennenl sim­
pl.;111e11t de parLicu les d 'acier arrachées au canon. 

Cela ue permet pas de décidel' si l' iuflammation du grisou a 
lieu. pal' les jets de particu les solides de \ 'explosif ou par les jets 
de ffammes; il y a touLefois de graudes prnbabilités eu faveur de 
ces derniers, étant donné la difficulté poul' les constituants nor­
maux de l 'explosif d 'ex isle l' e ucol'e à l 'état solide à une grande 
<l . • e du canon et. l'ét.at. de division ext l'ême auquel ils seraient 1s"a11c 
éventuellement réduits. 

I L •eutativt:s fa it.es poUt· réaliser une inflammation d11 1 . - es " . . , 
. . raté partiel de détonat1ou aboutissant <L une déto-grisou pa1 1111 . , • 

· cl ond ordre 011 une cléflag rat1on ont toutes cchom·. 11 at10 11 e sec 
~ la f)!'éseuce massive de peroxyde d'azote n ' a. pas aug-f)e meme . , . 
, cl f n sensible le danger du .tn· au canon. Des expen en-mente e aço . . d 1 

. · t ~tre fai tes dans la roche, dans les conditions e a ces dev1 a1e11 e . . , , 
1
. 

. 1 r' l'extrême difficulté qu'il semble y avo!l' a r ea 1-prat1que, ma g e 
ser une inflammation de cette façon. . 

des statistit1ues d'accidenLs ne semble même pas per-L 'examen . . . , · d 
de t rouver une orientation pos1t1ve ou negat1ve ans ce mettre 

sens. 



f 364 ANNALES DES MINES DE BELGIQU~ 

III. - Nous avons observé que les exploseurs, même les plus 
pet its, des types couramment employés dans les charbonnages des 
principaux pays miniers, peuvent créer sur la ligne de t ir des 
étincelles capables d ' allumer facilement le mélange grisouteux. 

La réalité de ces contacts postérieurs a été constatée d'une façon 
illdiscutable par M . Taffanel dans les condit ions même de h1 
mine, où ils se produisent dans une proportion qui n'est pas 
éloignée d'un contact pour dix tirs. Plusieurs r emèdes ~nt été 
proposés : 

a) I solement, des ligatures; ceci dépend de l'exacti tude d u 
boutefeu; 

b) Limitation du passage du cournnt dans l 'exploseur IL une 
durée de 3 à 5/100 de seconde ce qui d 'après les essais de M. Taf­
fenel ne diminuerait pas de façon appréciable la capacité d' allu­
mage de l'exploseur. Il existe d ' ailleurs mainten ant des appareils 
de ce genre; 

c) Emploi d'exploseurs modi fiés suivant les indications ·da la 
Commission Anglaise, qui sont des appareils incapables d ' allu­
mer le grisou, mais malheureusement de faible puissance ; 

d) Enfin l 'emploi, au lieu d 'exploseur, de piles sèches ou accu­
mulateurs dont l 'ét incelle de rupture privée de self- induction esL 
incapable d' allumer le grisou. Il existe également des appareils 
de ce genre. 

L'inflammation par les étincelles d ' exploseurs permet de ré­
pondre, dans certains cas, à la question de savoir pourquoi on 
obser ve· des inflammations dans la mine avec des explosifs qui 
n 'enflamment pas dans les galeries d 'essais dans des circonstanceH 
paraissant beaucoup plus sévères, et d 'expliquer une certain uorn­
bre d ' inflammations de grisou qui se sont produites dans les char­
bonnages, cette ,explicat.ion ét.ant , pour cert ains cas, certaine, 
pour d ' autres extrêmement pro hable. 

Il est naturellement tout à fait prématuré de penser que les 
étincelles des exploseurs ont été la cause de t.outes ou presque 
t~utes ~es infl~~t.ion~ de grisou qui se sont produites depuis 
1 adopt10n du tir electnque ; on n 'en aurait la cert itude que si 
plusieurs années d'application do mesures propres à faire dispa­
raître le danger des étincelles des exploseurs faisaient aussi dis­
paraît re les inflammations de grisou par le t ir des mines; ce n ' est. 
nullement impossible. 

NOTES DIVERSES 

T...JES ACCIDENTS MORTELS 

SURVENUS DANS LES 

USINES DU HAINAUT 
pendant les anné~s 1921 à 1928 

dans les services de . fr ans ports 

Par V. FIRIŒT. 
] nspt•cl·our g6n6rn 1 cl es Mines, ,·~ l\Ions. 

Ayant. groupé daus un même tableau, diverses données stat isti­
ques, r elaLives aux accidénts mortels, qui out été constatés par 
les ingénieurs des mines, de 1919 à 1928, dans les établissements 
de la première inspection généra le soumis à leur surveillance, j'ai 
<"a lculé pour chacuuo de ces anuées ot pour leur ensemble, le 
nombre des ouvriers t.ués par 10,000 ou vriers occupés, séparé­

ment 
io) clans les t ra vaux soutorra i11s des mines d u Hain aut ; 
:l") clans les dépc11 clances superficielles do ces min es; 
30) clans les carrières tan(, souterraines qu'à ciel rouvert., exploi­

tées dans le fiaÏ11au L et le Braba.ut ; 
4") Dans les 11sü10s métallurgiques du B ainau (, non compris 

IPH fours à. coke et .les fa briques do sous-produits de la honille. 
Le ta bleau I donne, par a1rnée et par g roupe d ' industries, Je 

nombre des vict.imes des accidents mortels, le personnel moyen 
occupé p ( Je uombre des 1 ués par 10,000 ouvrier s. Ce dernier nom­
hn· peut-êLre considéré comme un criterium, permet tant d 'appré­
i·ier l' import ance du risque professionnel , anqnel sont exposés les 
Clltvriers des diverses industries envisagées. 

Or , en examinant les résu lt at.s de la décade 1919-1928, ou con­
state que dans les usines métallurgiques du Hainau t , ce risque 
professionnel est presqu'aussi grand que dans les t r avaux souter ­
ra ins des mines ; qu ' il y est beaucoup plus important que dans les 
carrières et que dans les dépend ances superficielles des m ines ; 
que pour l 'ensemble des ind~strie étudiées1 le nombre des ouvrier s 


